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Pensée pour un beau Noël

...L'espérance est infatigable,

inépuisable. Chaque jour
elle met les pas dans les pas
du jour précédent. C'est son
secret de faire des matins jeunes

avec de vieux soirs, des

âmes claires avec des âmes

troubles, des âmes d'enfants
avec des âmes usées...

Charles PÉGUY.
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A NOS ABONNES

Nous rappelons à tous ceux de nos
abonnés dont l'abonnement est échu au
31 décembre qu'ils peuvent en régler le
montant pour 1945 (6 frs) dans tous les
bureaux de poste par un versement à
notre compte de chèques postaux I. 943.
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Autour du vote des femmes en France

N.D.L.R. A mesure que s'approche la date des
élections des Conseils généraux et municipaux, plus
vif se fait l'intérêt pour cet événement nouveau que
constituera la participation des femmes au scrutin,

comme électrices et comme élues. Des échos
nous en parviennent, soit filtrant de chez nos
proches voisines de Haute-Savoie, qui — et
même celles domiciliées à Qenève — ne veulent
pas laisser échapper l'occasion de s'inscrire (des
formulaires ont déjà été distribués), soit provenant

de femmes préoccupées de leurs responsabilités,

qui nous demandent de la documentation
eX des renseignements. Les quelques extraits
suivants d'articles de différents journaux ne
manqueront pas d'intéresser nos lecteurs.

De l'Express (Neuchâtel) sous la signature
de Robert Vaucher.

Depuis quelques fours, on voit, devant les
mairies de Paris et de la Seine, de nouvelles

queues se former. Dans leurs files on ne
rencontre que des femmes dont les plus jeunes
devront être âgées de 21 ans au 4 février
1945, elles n'ont pas de panier au bras et ne
vont donc pas au ravitaillement. Elles sont
ftères et souriantes: ce sont les Françaises qui
vont s'inscrire sur les listes électorales et devenir

des citoyennes. Ceux qui avaient pronostiqué

que les Parisiennes ne se dérangeraient pas

pour ce droit de vote que la Quatrième
République vient, de leur conférer, en guise de joyeux
avènement, en sont pour leur courte honte. Malgré
les froides journées de novembre, dames et
demoiselles de tout âge accourent en foule pour être
certaines de pouvoir voter en février prochain
quand il s'agira de nommer les nouveaux
conseils généraux et surtout les conseils municipaux

de toutes les communes de France.
Et, en attendant leur tour, ces nouvelles

électrices auxquelles le Sénat avait toujours
refusé d'accorder le bulletin électoral malgré les

préavis favorables de certains partis et d'une

bonne partie de la Chambre des députés,
s'entretiennent de sujets variés: beaucoup cherchent
à se renseigner, à savoir à qui, demain, elles
devront accorder leurs suffrages, quel est le
programme des partis et les différences entre les

groupements qui les sollicitent.

Mais ce qui vient de rendre populaire le droit
de vote féminin, c'est que son octroi est la
récompense de la magnifique attitude des Françaises

dans la lutte pour la libération du pays,
Ce droit, elles Pont bien gagné et c'est pourquoi
elles y tiennent aujourd'hui. Et dans cette France
pour laquelle elles ont souvent risqué leur vie
dans la clandestinité, elles veulent, maintenant
qu'elle est libérée, pouvoir continuer à y faire
progresser les idées pour lesquelles elles se sont
battues.

Et dès aufourd'hui elles se préparent à remplir

leurs nouveaux devoirs de citoyennes. Des
réunions d information ont lieu. Au palais de la
Mutualité, à Paris, plus de trois mille femmes
ont écouté des oratrices, qui militèrent dans la
clandestinité, leur exposer leur orgueil de
participer au prochain vote et leur dire leur fierté
du devoir accompli dans la Résistance. Et c'est
Marie Bell, sociétaire de la Comédie-Française,
qui fut héroïque aux jours tragiques d'août,
qui, pour la première fois, prononça un discours
politique. Elle le fit avec « un trac » tel qu'elle
n'en connut jamais sur la scène du Français.

L'Union féminine civique et sociale vient, à

son tour, de descendre en lice. Elle groupe les
femmes qui veulent, en toitte connaissance et
dans un grand désir patriotique et chrétien de

régénération française, se préparer au bulletin
de vote et s'organiser pour une action sociale et
civique en dehors des partis. Elle mène des

campagnes pour le droit de la femme à travailler,

de la mère à se consacrer à son foyer, la

réforme du Code civil en ce qui concerne la
capacité juridique de la femme mariée, l'autorité
du chef de famille, l'autorité parentale, la
répression de l'abandon de famille. Déjà plus de
150 de ses adhérentes sont conseillères municipales,

d'autres sont « adjointe au maire », d'autres

encore participent à des commission
préfectorales.

Depuis le 15 novembre, VU. F. C. S. organise
à l'Institut catholique de Paris, une chaire de

formation civique féminine avec conférences
hebdomadaires, qui seront répétées le soir dans des

groupements populaires.

(La fin en 3me page)

Lie parti politique1
Nombreuses sont les femmes suisses qui

nourrissent une aversion plus ou moins ins-
linctive contre les partis politiques: elles y
voient une source de perdition et de manœuvres

obscures de la vie publique. Sans les partis,

la politique leur semblerait plus acceptable.

Dans sa thèse de doctorat en droit, forte
de presque 300 pages, M. François Lachenal
nous initie de près au jeu et aux fonc-

1 François Lachenal: Le parti politique. Hel-
bing et Lichtenhahn, Bâle, 1944.

Figures d'autrefois
La première lemme de W. Penn

qui fut pour lui une précieuse
collaboratrice.

(Voir article en feuilleton)
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Cliché Editions Labor et Fides, Genève.

Quelques livres à signaler avant Noël

Henri Chenevard : Chemins du cœur. Aux
Editions Forum, Qenève, 1 vol„ 4 fr. 50.

« Les femmes ont souvent des choses plus
intéressantes et moins intéressées à dire que les

hommes...»: il n'est point besoin de cette phrase
inscrite en dédicace pour nous assurer — si nous
ne le savions déjà — de l'opinion que M. Chene-
vard se fait des femmes. Car, dans le nouveau
roman qu'il vient de publier, les figures féminines

ressortent, caractérisées par l'auteur avec
une sympathie ,non dissimulée — à l'exception
toutefois de la lourde et dure Fanny Perdriau'
et de la terne et ennuyeuse Thérèse Molard. Mais
voyez la charmante Gabrielle Arnet, toujours
prête à batailler pour ceux qu'elle aime, et
surtout pour son frère chéri, cet inconsistant et
dilettante Pierre Molard; voyez la vaillante petite
Pernette, rompant délibérément des fiançailles qui
ne sauraient lui apporter que du luxe et de la
considération mondaine mais aucun bonheur ;

voyez aussi la danseuse Anita, cet oiseau du Midi,
dont la vie sous le climat genevois n'est
certainement pas très édifiante, mais qui, sitôt à

même de reprendre une existence normale, ne

rêve plus que le mariage honnête et le travail
à la campagne. Voyez enfin cette énigmatique et
enthousiaste Blanche Salvat « cette curieuse
personne avec de petits yeux noirs perçants » comme
la dépeint le gros notaire Molard, cette apôtre de

tous les relèvements spirituels, dont l'influence a

combattu l'amateurisme insouciant de Pierre au

point de l'amener, lui l'artiste épris de ses aises)
à se consacrer à créer, en plein quartier de prostituées,

un centre social et fraternel d'accueil; et

cette même influence magnétique d'une âme

exceptionnelle comme Blanche agira sur Alphonse
Molard pour lui faire connaître, après son
attaque de paralysie, d'autres horizons que ceux de

l'argent, de la domination et du plaisir. Mais
là des alliées inattendues sont venues en aide à

Blanche: la maladie et la souffrance, qui, si
elles aigrissent et endurcissent les natures égoïs.
tes et froides, peuvent aussi merveilleusement
transformer les âmes fermées et leur ouvrir les
« chemins du cœur »...

Ce sont ces « chemins »-là sur lesquels
défilent, à des allures diverses, et dans le cadre
bien connu de l'une de nos villes romandes, les
héros de M. Chenevard. Un souffle de généreux

idéalisme inspire tout ce volume, écrit en

une langue alerte, qui évoque celle du premieri
roman de l'auteur, roman mi-policier, mi-psyi-
çhologique, dont le succès fut si vif que cette!

Reine Lundis est aujourd'hui introuvable en

librairie. On ne peut que souhaiter la même
carrière aux Chemins du cœur. E. Gd.

Lin Yutang : Feuille dans la Tourmente, traduit
de l'anglais par Charly Guyot. Ed. Delachaux
et Niestlé, Neuchâtel. 1 vol. broché 6 fr. 75.

On s'en doute, la tourmente dont il s'agit n'est

pas celle qui souffle en Europe, mais celle qui,
depuis tant d'années, ravage la Chine et y fait
tourbillonner des millions de pauvres feuilles
arrachées à une existence paisible et normale.
Parmi ces feuilles innombrables, l'auteur en a

choisi une jdont il nous conte l'histoire: c'est
une belle jeune femme qui, déjà, a traversé maintes

aventures, mais qui, au seuil de notre livre,
rencontre l'amour vrai. Nous laisserons au lecteur
le plaisir de se laisser empoigner par l'intrigue
romanesque et entraîner, haletant, jusqu'au
dénouement.

A la suite de l'héroïne, nous parcourons la
Chine en guerre, si semblable à nos contrées
dévastées et si différente pourtant par les
coutumes et la psychologie de ce peuple souffrant
de l'autre côté du monde. Nos lectrices verront
là les femmes chinoises à l'œuvre: il y en a

d'admirables, depuis la robuste et courageuse
paysanne jusqu'à la riche héritière généreuse
d'elle-même et de ses biens, en passant par la
bourgeoise, la servante, l'employée, l'étudiante
et cent autres. Nous sommes frappés de voir
que, là-bas, aucune contrainte administrative ne
pèse sur les individus; celles qui adhèrent aux
groupements de partisans, aux services d'entr'aide,

de secours, de préparation ou d'instruction,
le font spontanément, poussées par l'amour de

la patrie et des compatriotes que piétine l'ennemi.
Mais cet ouvrage est plus qu'un roman, plus

qu'une description de guerre, c'est encore ce que
nous appelons un mythe, un enseignement spi-
tuel masqué sous un récit attrayant. L'héroïne
grandit au travers des épreuves parce que son

esprit s'épure au contact de la sagesse bouddhique.

Cette sagesse (analogue à la règle chré¬

tienne sur certains points, mais toute différente
par ailleurs) est incarnée dans l'histoire par
l'Oncle Peng, très belle figure qui attire à lui
tous les êtres généreux, grâce à l'exemple de sa
vie consacrée au bien, qui les conduit peu à peu
à désirer l'enseignement bouddhique, à pratiquer
la méditation, la contemplation, le détachement
de soi et qui les amène enfin au sommet d'où
l'on domine 1a tourmente, où l'on bénit la
souffrance sans laquelle on serait resté spirituelle-i
ment pauvre.

Ainsi la feuille, choisie par l'auteur, au milieu
de tant d'autres, devient une sorte de symbole
de la Chine meurtrie qui forge son âme sous le
marteau de l'envahisseur. A. W.-G.

Maria Waser : Nachklang. Verlag Huber et Co
Frauenfeld.
Il ne sera pas question ici, des romans de la

célèbre femme de lettres suisse alémanique morte
en 1939. Pour ceux de nos lecteurs qui ne les
connaissent pas encore, nous les renvoyons aux
cinq articles que leur a consacrés dans le
Mouvement Mmc Marianne Gagnebin, fin 1939 et
mars 1940. Cette étude si complète, si fouillée,
leur donnerait, nous n'en doutons pas, et pour
peu qu'ils comprennent l'allemand, l'envie de

pénétrer une œuvre d'une grande valeur littéraire
et d'une haute portée morale et spirituelle. Pourquoi,

à côté de tant de traductions d'auteurß
étrangers, dont tous ne sont certes pas intéressants,

s'est-on abstenu jusqu'ici de présenter au
lecteur de langue française une romancière de

cette envergure, une compatriote suisse Serait-

pe à cause de la difficulté de l'entreprise Mais
le fait est là.
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tions des partis Son étude objective et très

approfondie ne se borne pas aux exemples1
tirés de la politique suisse, elle touche tous les

pays, où les partis sont appelés à jouer un
rôle important. Relevons quelques aspects de
cette analyse qui peuvent intéresser de futures
citoyennes.

Aii point de vue légal, les partis ne sont
autre chose que des associations privées;,
dont les membres poursuivent un même but
politique. Ils ont la même situation que
l'Association pour le Suffrage féminin, par ex.,
ou d'autres associations analogues. Mais de

fait, les partis se sont arrogé des fonctions
omnipotentes dans la vie publique; ils lui
impriment son caractère. La raison de ce pouvoir
exceptionnel est simple: les partis se composent

d'électeurs en majeure partie, et chaque
parti s'efforce de faire triompher son
programme par la voie de ses représentants.

Un premier effort sera floue pratiqué pour
augmenter le nombre de ses députés au
Parlement — fédéral et cantonal. Le système de
la représentation proportionnelle avantage
singulièrement les partis, leurs listes électorales
ayant d'emblée des chances très supérieures
à celles d'autres groupes libres d'électeurs. Et
la sélection préparatoire du comité directeur
qui dresse la liste du parti est plus important':'
quant aux choix des candidats que l'élection
proprement dite, qui ne laisse cjue peu de
liberté à l'électeur. Les élections sont donc
déterminées par un petit nombre que la masse
doit suivre.

Les représentants une fois élus, le parti
exerce sur eux une surveillance serrée afin
qu'ils « travaillent » pour lui, soit par la
parole, soit par le vote. Celui qui ne suit pas
le mot d'ordre perdra son siège à l'expiration
de son mandat, parfois, il pourra même être
invité à mettre immédiatement ce mandat
à disposition.

Les représentants du même parti s'organisent

en « Groupes parlementaires » et, comme

tels, ils sont régulièrement en relation
avec les membres influents du parti. C'est
parmi ces groupes aussi que seront désignés
les membres des Commissions parlementaires,
où, une fois de plus, l'opinion du parti jouera
un rôle décisif.

Or, toute cette organisation aussi minutieuse

que puissante pour l'activité des partis
dans les assemblées législatives, est en contradiction

évidente avec notre conception libérale.
En effet, la Constitution fédérale ignore
entièrement l'activité intermédiaire des partis
entre le citoyen et l'Etat. Elle stipule que

<.< le Conseil national est formé des députés
du peuple suisse » et, plus loin, que « les
membres des deux Conseils votent sans
instructions». Un député, même s'il a été
présenté par un parti devient donc, dès l'instant
de son élection, le représentant de toute la
nation, et non du cercle restreint de ses

I
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coreligionnaires politiques, et personne ne
saurait lui imposer un mandat. Les élections
elles-mêmes devraient répondre au libre choix
de tous les électeurs — « le suffrage universel,

en Suisse, curieusement, est encore limité
au sexe masculin », remarque l'auteur à ce

propos — et ne pas être fixées par une
poignée *< d'hommes de confiance » du parti.
Mais plus les partis sont liés à des intérêts
économiques, plus ils groupent des classes
opposées fie la société, mieux leurs leaders se-
seronl suivis par la masse et sauront se
substituer à l'individu.

(/auteur cherche s'il existe un remède à
cette évolution indiscutable de notre état
partitale: il passe en revue certaines réformes
des lois électorales, qu'il déclare illusoires; de
même, un retour au système électoral
majoritaire ne diminuerait en rien l'influence
des partis; une reconnaissance juridique du
parti ne ferait que sanctionner l'état existant;
l'introduction d'un état corporatif irait à fins
contraires des principes démocratiques; et enfin

un Etat à parti unique ne saurait tolérer
la liberté de pensée et d'opinion que nous
revendiquons. Songer à faire disparaître les
partis de notre vie politique est une utopie.
Ils détiennent le pouvoir, et personne ne scie
la branche sur laquelle il est assis.

Fort fie ces constatations, l'auteur conclut
que si la démocratie doit sortir victorieuse:
de la crise qu'elle subit aujourd'hui, il ne
suffit pas de défendre ses formes actuelles.

et peut-être vieillies, mais qu'il s'agit de
préparer les bases d'une société unie par les
forces démocratiques.

Vaste programme, plein d'idéal, mais combien

peu tangible! Il est tout de même
susceptible de servir d'indication à celles qui
cherchent dès aujourd'hui à collaborer
utilement à la vie de la nation, et voici ce qu'il
nous semble pouvoir en retirer :

Détachons-nous des opinions toutes faites,
souvent vieillies et rigides des partis, telles
qu'ils les professent clans leurs organes, et
appliquons-nous à former notre jugement
individuel et indépendant. Sachons faire les
concessions nécessaires au bien général flu
pays pour faire face aux situations nouvelles

qui déjà surgissent à l'horizon; mais sans
jamais céder sur les principes immuables clans
notre Constitution de la liberté et de la
dignité humaine.

A. Leuch.

^l%M(W»l

A NOS LECTEURS. — Eu raison des fêtes
de Noël, et pour laisser un peu de vacances à

toutes nos collaboratrices en ce moment de Vannée,

la publication de notre prochain numéro sera retardée

d'une semaine, et la date de sa parution
est donc fixée au samedi 6 janvier 1945.

IN MEMORIAIM

Mme Jeanne Schwyzer-Vogel
C'est avec un vrai chagrin que nous avons

appris le décès, survenu les premiers jours de

décembre, de cette femme de cœur et de capacité,
qui fut pour notre mouvement suffragiste suisse

une coiiaboratrice et une animatrice sûre et
précieuse. M" Schwyzer fut en effet l'une des

premières à venir en aide à celles parmi nous
qui, il y a près de vingt-cinq ans de cela,
avaient organisé à Lucerne un cours de vacances
— fort bien réussi et suivi d'ailleurs, le lac
des Quatre-Cantons ayant toujours ses admiratrices

ferventes — avec l'espoir de grouper à cette
occasion un noyau de suffragistes pour maintenir
le flambeau de 1'« Idée » en organisant une
Section de l'Association suisse. Or, ce fut M'nc

Schwyzer qui vint à nous, nous encouragea,
groupa des auditrices à nos séances d'abord,
des membres pour cette Section ensuite, et qui,
par la suite, prit en main avec conviction,
persévérance — la vertu dominante des suffragistes!
— et enthousiasma les destinées de la jeune
Société.

Zurichoise et protestante, ce qui ne l'empêcha
nullement d'être appréciée et considérée dans la

région catholique où elle habitait, Mme Schwyzer
avait longtemps vécu aux Etats-Unis, et avait
forcément subi l'influence de l'activité des femmes

d'outre-Atlantique: elle échappait ainsi tout
naturellement à une foule de nos petits
travers, de nos petites mesquineries, de nos petites1

difficultés de femmes de petites villes. Suffragiste
dans l'âme, appuyée par son mari, le Dr.

Schwyzer, un homme de cœur et de bonté, par
sa fille, M'me Eder-Schwyzer, Dr. es sciences,
si connue dans nos groupements féministes suisses,

elle possédait aussi une tête claire et bien
organisée, le goût des choses précises, et le sens
des affaires: aussi, et à bien des reprises, ap-
porta-t-elle à notre mouvement tant national
qu'international un appui utile pour régler des

questions financières ou économiques. Et son
amabilité, sa générosité, l'ouverture de son
esprit lui gagnaient l'affection et la sympathie
partout où on la rencontrait; il n'en est point
certainement parmi nous, suffragistes, conférencières,

déléguées de Sociétés, qui n'aient conservé
un lumineux souvenir de l'hospitalité si large, si
bien comprise de la délicieuse maison de
Kastanienbaum, située dans un parc planté de vieux
arbres, à l'orée de la forêt, et dont les pelouses
toujours fleuries baignent les eaux du Vier
Waldstätter. Peu à peu malheureusement, la
maladie qui vient de l'emporter avait obligé M'rc
Schwyzer à se retirer de ces activités et à ne

plus suivre nos séances, mais nous la savions
toujours proche de nous par la pensée et l'amitié,
et son départ sera tristement regretté par toutes
celles qui ont eu le privilège de la connaître
dès ces belles premières années de l'essor de
notre mouvement.

Que Mu": Eder-Schwyzer, que ce coup cruel
vient frapper bien peu de mois après un
autre deuil éaglement cruel, veuille bien trouver

ici les pensées de sympathie des lectrices et
de la Rédaction de notre journal, que sa mère a

toujours soutenu avec fidélité et amitié, parce
qu'elle trouvait en lui l'écho de ses ferventesi
convictions touchant les droits et les devoirs des
femmes.

E. Gd.

DE-CI, DE-LA
Un anniversaire.

Le 17 novembre, les Ecoles professionnelles
féminines de Lugano ont fêté leur directrice.
M1'? Inès Bolla: quarante ans d'enseignement et

vingt-cinq ans de direction des Ecoles. En son
honneur les élèves ont arrangé un spectacle varié

et très réussi: ballets, chants, s.aynettes.
Télégrammes, lettres, fleurs et dons affluèrent de
tous les coins du canton, car il n'y a pas de

village tessinois où ne soit connu et aimé le nom
de la directrice, qui a consacré toute sa vie, toutes
ses forces, tout son enthousiasme à l'éducation
de la jeunesse féminine tessinoise, et qui a fait
des Ecoles professionnelles de Lugano une
institution vivante, dont le nombre d'élèves
augmente chaque année. Lorsque les élèves finissent

l'école, leur directrice ne les abandonne pas.
mais les suit avec intérêt, et elles savent que son
amitié est toujours là, vigilante, pour les
conseiller et les aider.

L'activité féconde et hautement patriotique de
Ml]ä Bolla est un exemple probant de ce que peut
obtenir une femme de cœur, intelligente et
énergique, qui sait se prodiguer vere -un bui—élevuL_
Aucune pédanterie dans cette activité, aucun parti
pris: son esprit est ouvert aux idées nouvelles
et aux conceptions modernes. L'hommage le plus
émouvant lui vint de la population de sa vallée
natale et de son village, Olivone, qui est fière de
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Le livre dont il s'agit aujourd'hui a pour
sous-titres: «Esquisses et nouvelles. — Considérations

sur l'art. — Fragments d'autobiographie,
et c'est M. Otto Waser qui a tenu à rassembler
en un volume ces écrits posthumes de sa femme,
— une faible partie seulement — nous dit-il,
à cause des difficultés des temps où nous vivons.
Peut-être d'autres suivront-ils quelque jour

Dans l'espace qui nous est accordé, impossible
de nous arrêter aux diverses formes littéraires
qui composent cet ouvrage: nouvelles, essais,
souvenirs, notes d'art, en particulier sur l'Italie et
sur Florence, avec de nombreuses reproductions
à l'appui du texte. Si tout cela est une preuve
sensible de l'amour du beau qui fut la vie même

de Maria Waser, et de sa vaste culture,
force nous est de faire un choix. Cela nous amène

aux notes biographiques.
Fille d'un médecin de campagne — qui doit

avoir été un homme d'un grand cœur et d'une
belle intelligence. Maria Waser relève point par
point tout ce qu'elle doit de précoce expérience
utile, d'altruisme, de sang-froid et de fermeté à

la situation de ce père qu'elle admire et vénère,
et ce qu'elle doit aussi à une mère tendre, toute
à sa famille, si bien que seulement en de rares
occasions il lui est donné de pouvoir s'adonner
à ses penchants littéraires et artistiques. D'ailleurs,

toute la famille est richement douée: une

sœur, en particulier, pour la poésie, une autre

pour la musique; aussi la cadette — Maria —
se croit-elle longtemps la seule à n'avoir aucun
talent et se cache-t-elle pour écrire.

Vie concentrée à la fois et exubérante et
ardente d'enthousiasme pour tout ce qui est généreux

et élevé; amour passionné pour le génies

grec, et toujours, la soif des valeurs spirituelles...

Maria Waser a beaucoup voyagé, beaucoup

vu, beaucoup médité; elle a joui intensément du
milieu littéraire qui fut le sien à Florence. En
avouant que nous ignorions presque tout d'elle,
nous voici sous le charme et de l'écrivain et de

la femme qui s'y révèle.
M.-L. Preis.

Louis Monastier-Schroeder et Hélène Monastier:
William Penn. Editions Labor et Fides, Genève.
Editions Je sers, Paris.

Dans la collection Les vainqueurs, et avec le
sous-titre Aventurier de la paix, voici la biographie

d'un homme véritablement extraordinaire:
William Penn.

Sa vie et son œuvre, illustrées de nombreux
bandeaux, culs-de-lampe et hors-texte, ressortent
d'une façon lumineuse des 124 pages que lui ont
consacrées les deux auteurs; et la très intéressante

étude de M. Edmond Privat sur William
Penn, homme d'Etat, complète ce petit volume
en mettant en relief l'un des aspects les plus
frappants de cette figure.

Né en 1644, dans les hautes sphères de la
société anglaise, fils d'amiral, très jeune déjà,
William est attiré par les Quakers et se sent
rebuté par le formalisme des offices anglicans,
qu'il néglige, d'où conflit avec son père. Bientôt

il assiste à toutes les réunions des Amis, où

il se fait remarquer. Comme elles sont contraires
aux lois, il est jeté en prison — pour la
première, non certes, pour la dernière fois On le

relâche, mais il est désormais tout à fait
conquis et il défendra toujours, envers et contre
tous, ses frères attaqués pour non-conformisme.
A vingt-quatre ans il fait paraître son livre,

le plus connu: No cross, no crown, qui produisit
une impression profonde.

« Tribunaux, jurys, procès » — le titre de ce

chapitre résume toutes les luttes auxquelles
William est entraîné par ses inébranlables
convictions. Puis, il voyage en Hollande et en

Allemagne, il rentre pour se marier, selon la
coutume quaker avec la fille d'un Ami, sa fiancée

depuis longtemps, et c'est le grand bonheur
au foyer — une période radieuse et paisible
avant la reprise de ses courageux efforts, au.

milieu de péripéties sans nombre, pour o.bte-

nir la liberté de conscience.

Mais il doit reconnaître l'impossibilité d'y réussir

en Europe: des terres sont achetées en
Amérique, c'est le début de ce qui deviendra la
Pennsylvanie, la colonie quaker, refuge des persécutés.

William Penn y bâtira Philadelpie.
Ce qui est admirable, c'est l'esprit de justice

et d'amour qu'il va faire pénétrer autour de lui:
plus de spoliations, plus de tueries d'Indiens,
auxquels maintenant on achète honnêtement leurs
terres; Penn lui-même se présente toujours à eux

sans armes, et l'on conclut un traité de bon
voisinage qui n'a jamais été violé « Dans le régime
et les institutions qu'il établit pour ses colonies;',

remarque M. Privat, « William Penn était de

plusieurs siècles en avance»: la liberté
religieuse, le suffrage universel et secret sont
instaurés, et ce qui a de quoi surprendre davantage

encore, c'est ce que prévoit son Essai sur la
paix présente et future de l'Europe, un projet
d'une Société des Nations bien autrement
pratique et sensée que celle que nous avons connue.

Ce fondateur d'un des plus grands Etats de

l'Amérique du Nord, ce pionnier de la doctrine

quaker, a su faire triompher ses convictions
religieuses dans le gouvernement de sa colonie,
et, déjà, il n'admettait pas l'esclavage en
déclarant que la couleur de la peau n'empêche pas
un homme d'être l'égal d'un autre.

M.-L. P.

Noëlle Henry : Parce que tu m'aimes... Editions
Spes. Lausanne, 1 vol. avec couverture illustrée,

4 fr. 50.

Déjà, dans un précédent roman, Je né suis pas
une héroïne, Mn'e Noëlle Henry avait fait se

rencontrer dans un romanesque et tragique
amour, en pleine guerre moderne et sous les

auspices de la divine musique, une jeune fille de
France et un officier allemand paré de toutes les

séductions masculines. Quoique riche de qualités,
cette deuxième œuvre sur le même thème nous

paraît moins bien conduite que la première. On

a quelque peine à suivre le fil de l'intrigue menée

dans un fastueux château, proche de Paris.
C'est là que le baron de Weisefort a établi une
sorte d'école d'espionnage sous le couvert d'une
existence mondaine, à laquelle participent, au reste

agréablement, des officiers français ainsi que des

hommes politiques.
En marge de l'entreprise qui doit préparer

la défaite de la France, Weisefort n'a qu'une
passion: la musique, surtout Bach, que la jeune
pianiste Frédérique Ilsen exécute de la manière
la plus émouvante. Séduit par le talent de Frédérique,

le baron engage la jeune artiste pour
animer les réceptions du château où elle habitera,
comme en qualité d'invitée. La jeune fille, elle

aussi, subit le charme de la musique et de

l'amour. Elle aime Weisefort avec désespoir et

lorsque le hasard lui révèle la vérité, elle le
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